
Talonnés par un furieux besoin de
prophètes, et n'en tolérant aucun
qui soit issu de nos rangs et
pour cause, nous recourons

régulièrement aux importations, quel
que soit le niveau de nos réserves de
change. Comme nous sommes censés
ne suivre qu'un seul et unique, le Sceau
des prophètes, il a bien fallu trouver des
substituts parmi les armées d'apprentis
prophètes qui nous entourent. Ce sont
ces derniers, d'ailleurs, qui ont imposé
le fameux slogan attrape-nigaud selon
lequel les «Ulémas» ou «savants» reli-
gieux autoproclamés sont les «héritiers
des prophètes». Jamais à court d'une
contradiction, ils ont, du même coup,
enterré définitivement un autre argu-
ment massue de l'Islam, sous forme
d'un hadith proclamant que «les pro-
phètes n'ont pas d'héritiers». Un clou
chasse l'autre ! Il faut dire qu'en la
matière, nos contrées n'offrent pas le
paysage idéal pour ces apparitions
cycliques qui privilégient apparemment
les étendues désertiques. Et puis, nul
n'est prophète en son pays, comme l'a
affirmé jadis un vrai, et surtout en
Algérie où le voisin, le frère, ou l'ami ne
peuvent être que des ennemis de Dieu
et les nôtres subséquemment. Nous
avons donc choisi de n'accepter que ce
qui nous vient d'ailleurs, de l'Est de pré-
férence, et d'avaler toutes les sornettes
pour peu qu'elles soient invérifiables.

Après avoir disqualifié nos zaouïas,
pour cause de collusion pas toujours
évidente avec la colonisation, et la stéri-
lité locale aidant, nous avons opté pour
le tout-venant et gobé n'importe quoi.
Pour pallier l'indigence programmée de
la production nationale et endiguer une
modernité inéluctable, mais dangereuse
à terme pour les tyrans aux petits sou-
liers, nous avons ouvert les portes.
Avant même d'attendre la permission
d'entrer, les Ghazali, Karadhaoui et
consorts sont venus nous réapprendre

et renouveler notre religion, selon la
prophétie. Grâce à eux et à notre systè-
me éducatif, des «compétences» natio-
nales à vocations prophétiques ont pu
émerger et donner naissance au «fleu-
ron» de notre Islam politique, à savoir le
FIS. Pendant plus de deux ans, nous
avons consommé quasi exclusivement
national, si on excepte quelques appari-
tions folkloriques, comme celle du
Yéménite Zendani, l ' inventeur du
«Zawadj friend». Exit le «FIS», bienve-
nue à son programme ! Selon l'humeur
et les relations du moment, nous avons
eu droit à une brochette de prêcheurs
très cathodiques mais douteux. Il a fallu
remplacer au pied levé l'idole nationale,
l'Égypto-Qatari Karadhaoui qui aurait pu
nous faire un enfant dans le dos, si la
divine providence ne l'avait pas dépour-
vu et privé de son oie blanche.

Nullement sevrés et encore moins
découragés, nous avons vu et lu du
Aïdh Al-Qarni, auteur du plagiat le plus
vendu en terres arabisées, «Ne sois pas
chagriné», et d'autres comme Nabil Al-
Audhi, ou Al-Arifi. Ce dernier s'est fait
une sacrée réputation en 2012, après
avoir publié une fatwa autorisant les
jeunes filles à se rendre en Syrie, dans
les rangs des milices islamistes, pour
pratiquer le djihad du sexe. L'année
d'après, Mohamed Al-Arifi a lancé un
nouvel appel aux jeunes musulmans
pour qu'ils aillent au djihad, également
en Syrie, pour renverser le régime de
Bachar Al-Assad. Seulement, au lieu de
prendre la tête des djihadistes, en
conformité avec sa théologie et ses
appels, le prêcheur s'est empressé d'al-
ler en vacances à Londres, où il s'est
fait agresser au sortir d'un restaurant.
Pourquoi je vous ai parlé de ce
prêcheur ? Tout simplement, parce qu'il
y a quelques jours, les Algériens ont eu
un coup de cœur pour un anti-Arifi
patenté, Cheikh Youssef Wissam. Imam
de la Grande Mosquée d'Abou Dhabi, le
cheikh est un trentenaire jordanien, qui
a acquis, il y a trois ans, la nationalité
des Emirats, pour services rendus. Il
était parmi nous, la semaine dernière,
invité par la télévision et le quotidien
An-Nahar, pour un circuit touristique et

cultuel, que les Algériens ont suivi de
bout en bout sur leur petit écran.

Avant de découvrir l'Algérie, qu'il a
qualifiée de «paradis sur terre», en visi-
tant ses montagnes(1) et ses sites ver-
doyants, Youssef Wissam s'est fait
connaître par ses polémiques avec les
cheikhs saoudiens. C'est ainsi qu'il n'a
pas hésité à affirmer que certains chei-
khs saoudiens, en plus d'être les inspi-
rateurs de Daesh, étaient également
complices de cette organisation, et de
citer justement Al-Arifi(2). En réplique,
certains médias saoudiens ont accusé
Youssef Wissam d'être un agent des
services jordaniens, avant de se faire
recruter par les services émiratis. Ils ont
donné pour preuve le fait qu'il ait bénéfi-
cié de la nationalité des Emirats en un
temps record, sur intervention directe
d'un haut responsable local et sans
avoir suivi la filière administrative obli-
gatoire. Ses détracteurs lui reprochent
également de présenter de fausses réfé-
rences universitaires, sachant qu'il n'a
pas suivi les enseignements du fonda-
mentalisme dont il se réclame.
Interviewé l'année dernière sur la chaîne
saoudienne Rotana», citée par le quoti-
dien saoudien de Londres, Al-Hayat, le
prêcheur s'est encore réclamé de l'or-
thodoxie wahhabite et s'est rétracté sur
certaines de ses accusations. C'est
ainsi qu'il s'est excusé d'avoir publié
des accusations calomnieuses, qu'il a
effacées depuis contre le cheikh Nabil
Al-Audhi, sur sa page Twitter.

Plus intéressant, il a été interrogé sur
le port du niqab, il a affirmé que les avis
étaient partagés entre l'obligation et la
préférence et que lui-même penchait
vers la préférence, à l'instar de cheikh
Al-Albani(3). Il a précisé, au demeurant,
que sa mère et ses sœurs portaient le
niqab, mais qu'il ne les avait pas obli-
gées à le porter ou à l'abandonner. Ces
dames qui ont applaudi au discours,
tenu ici par le cheikh «Youyou», appré-
cieront les propos de celui qui est aussi
connu comme interprète des rêves. On
retiendra, toutefois, qu'il a enfin annulé
la fatwa, prononcée il y a quelques
années par le cheikh Ferkous, et interdi-
sant la consommation de «zalabia», ce

qui est une bonne nouvelle pour la sai-
son. Personnellement, j'ai remarqué sur
les images diffusées à profusion l'ab-
sence de notre cheikh national
«Chemsou», qui semble avoir apprécié
modérément cette visite. Jalousie ou
attitude politique, ou bien les deux ?

A. H. 

(1) En parlant d'altitude, Youssef
Wissam a visité, juste en passant, le
chantier de la Grande Mosquée, chère à
Bouteflika, édifice qui sera peut-être son
prochain point de chute, sait-on jamais ?

(2) Le cheikh préféré de Daesh est
aussi un partisan des Frères musulmans
d'Egypte, et c'est du Caire, en compagnie
de Morsi alors président, qu'il a lancé, en
2013, son appel au djihad en Syrie. D'où
la réaction hostile de nos «frères musul-
mans» locaux, par le biais du Hamas qui
a qualifié le cheikh de «prêcheur de
fitna».

(3) Al-Albani (1914-1999) est le cheikh
préféré des salafistes, après Ibn-Taymia,
et la référence suprême en matière de
hadiths, dont il a été un tardif et fécond
validateur.

Youssef, pour nous changer
de Karadhaoui
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POUSSE AVEC EUX !

S’il subsistait encore un doute chez certains, il est
levé maintenant. L’ONU est bien une…

… filiale d’Israël ! 

J’entends et je lis que l’algérienne Sonatrach et
l’italienne ENI tournent la page des scandales et en
ouvrent une nouvelle. Je voudrais exprimer ici, de
manière «extrêmement pondérée», sans titiller ma ten-
sion artérielle toujours prompte à s’emballer, qu’il y a
un malentendu dans c’t’affaire ! Oh ! 
Pas grand-chose ! Mais comme pour tout malentendu,
fût-il «gérable», il est bon de bien en dessiner les
contours, de le définir avec précision afin d’en éviter
d’autres et de se voir en bout de course débordé par
les malentendus. Ce n’est pas exactement une page
qu’il s’agit de tourner entre Sonatrach et Eni. Mais
bien une… ardoise. Désolé si je peux paraître un brin
chipatouilleur, voire obsédé du détail, mais en termes
de dynamique pure, de mouvement physique des
corps et de la matière, tourner une page et tourner
une ardoise, c’est pas kif-kif ! Je ne vais pas encom-
brer cet espace par des croquis et des schémas com-
pliqués, par des griffonnages explicatifs de ce qui fait
la très grosse différence entre une mince page et une

grosse ardoise. Techniquement, ça ne donnerait pas.
Visuellement, ça ferait un peu lourd en bas de derniè-
re page du journal. Et puis, pédagogiquement, je ne
suis pas sûr que ça apporte un plus. Je préfère miser
sur le bon sens niché en chacun de nous. Une page,
c’est une page ! Une ardoise, c’est une ardoise ! Bon,
d’accord, je donne ainsi l’air de défoncer une porte
ouverte. Mais ne vous y trompez pas ! Bien plus malin
que moi n’a pas saisi la nuance. Eh oui ! Des sociétés
aussi gigantesques et importantes que Sonatrach et
Eni se sont trompées, confondant les deux, la page
que l’on tourne et l’ardoise que l’on traîne. Et pour-
quoi l’ardoise, on la traîne, hein ? Justement parce
qu’une ardoise ne se tourne pas aussi facilement
qu’une page. J’en appelle donc humblement, et tou-
jours en mode apaisement, à une clarification des
termes du communiqué commun sanctionnant les tra-
vaux des deux entreprises. Il serait ainsi bienvenu que
Sonatrach et ENI nous disent que «d’un commun
accord, elles ont conjugué leurs efforts pour tourner
leur ardoise». Pour le reste, je dois bien vous l’avouer,
officiels algériens et italiens peuvent tourner ce qu’ils
veulent entre eux, moi, je fais la sieste à l’ombre
douce de ma zaouïa ! Tout en fumant du thé pour res-
ter éveillé à ce cauchemar qui continue.

H. L.

Tourni Madame ! Tourni Missié !
Et qui va payer l’ardoise ?
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